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Saint-Venant triomone 
à W mb echies 

M al Sri l« boycottage réactionnaire, Saint-
V«MM réussit à trouver une Mlle où 11 

fait acclamer sa candidature 
Lee électeurs socialistes de Wambrechies, 

fil wmi1 de l'attitude prise contre le citoyen 
Saint-Venant, tendant à l'empêcher de pren­
dre la parole dans leur commune, se concer­
tèrent et prkent la décision d'user d'un bon 
procédé pour lui permettre de développer son 
programme. 

< Le vieux miroir > leur étant interdit, il fut 
Convenu dé profiter des rayons du soleil et 
d'user du nouveau miroir pour faire la réu­
nion. 

Hélas 1 en arrivant, nouvelle déception, !e 
propriétaire a nouvea» intimait aû  locataire 
de refuser l'entrée sur son territoire au can­
didat do Parti Socialiste. 

Au nombre de 200, les électeurs de Wairbre-
cbies demandèrent à Saint-Venant de prend-e 
la parole. Il répondit à ce désir et c'est devant 
cet auditoire très nombreux que le candidit 
du P. S- développa son programme. 11 mon­
tra les contradictions de la profession de foi 
de M. Vandame qui, il y a 4 ans, se réclama.t 
de € Dieu-Patrie-Liberté » et qui, aujourd'hui 
essayant de tromper à nouveau les élections, 
se déclare républicain. 

«En ce qui concerne le repos hebdomadai­
re, M. Vandame, dit-il, appartient au parti 
clérical se réclamant du repos dominical, maij. 
au Parlement, dans l'intérêt du capitalisme. 
Il votait l'amnistie pour les infractions à 'a 
loi. 

En ce qui concerne l'indemnité parlemîntai-
re, l'orateur démontre à l'auditoiie .'in-.insé-
nuence des déclarations de M. Vandame pinsi 
rrue de ses votes. Se déclarant contre 1 aug­
mentation de l'indemnité parlementaire, M. 
Vandame n'hésitait le 30 novembre 1006, ainsi 
que ce fut son habitude, a ménager la chèvre 
et le chou, en «abstenant sur la proposition 
Jaurès qui, au nom du groupe sociali«te ayant 
coté contre, demandait d'ajourner I applica­
tion de l'augmentation de l'Indemnité parle 
mentalre jusqu après consultation 
sur la question. 

Saint-Venant s'étend ensuite sur la mauvai­
se application de la loi de 1005, sur l'assistan­
ce obligatoire. Il fait un lonir et sérieux ex­
posé de l'assurance 6ociale dans les nations 
voisines. 

Il explique le rouage de la loi sur les acci­
dents du travail et sa non application pour 
•ne grande partie des travailleurs de la terre 
et naet encore en opposition les votes de M. 
Vandame avec le, promesses contenues dans 
sa profession de foi. 

Le 9 mars 1008, M. Vandame votait contre 
la proposition de supprimer l'impôt sur les 
salaires '. 

Le 10 mars îocS, M. Vandame votait contre 
l'imposition d'une double taxe pour les pro­
priétaire ayant par application de l'isapO* 
sur la valeur locafire, augmenté le prix de la 
location de leurs immrurbles. 

Le 1i février mon, M. Vandame s'abstenait 
Sur la proposition de dégrèvements progres­
sifs des charges de famille selon la population 
des communes. • 

Cest par de frénétiques applaudissements 
que s'affirmèrent les auditeurs en faveur de 

1 la candidature du citoren Saint-Venant. 
Le citoyen Bondues de retour de l'assemblée 

du bâtiment, lui succéda et entretint l'auditoi 
re du programme socialiste. 

Un ordre du tour acclamant la candidature 
de Saint-Venant hit voté a l'unanimité. 

menta répétés que le citoyen Spriet expose 
son programme. Les nombreux électeurs 
présents, sauf toutefois un conseiller muni­
cipal, appartenant du reste à l'extrême-
droite de la municipalité actuelle, furent 
unanimes à voter l'ordre du jour dont le ci. 
toyen Duhau fit la lecture. 

Ce fut aux cris de Vive Spriet ! et de Vive 
la République laïque démocratique, et so­
ciale 1 que l'on se sépara, 

2e Circonscription de Lille 

Spriat à WanMitas 
et à Saint-André 

Plus de 300 électeurs se pressaient hier 
après-midi dans la grande cour de la filature 
Vandenbosch pour écouter le citoyen Spriet 
avocat a Lille et candidat radical et radical-
socialiste aux élections législatives dans la 
Ire circonscription. 

Sur une estrade improvisée toute décorée 
Ile drapeaux tricolores, le citoyen Spriet, en 
»aroles éloquentes, expose son programme. 
Il dit tt l'assistance, toute les réformes qui 
ioivent être l'œuvre de la prochaine législa­
ture, reformes auxquelles il s'attachera si 
la confiance des électeurs l'envoie siéger au 
Parlement lors du ~4 avril prochain. L'ora­
teur remercie ensuite M. Vandenbosch qui 
a bien voulu mettre la cour de sa filature a 
sa disposition. 

La réaction, qui veut s'imposer en souve­
raine a Wambrechies a défendu l'accès des 

Procédés réactionnaires 
LE SUCCES TRIOMPHAL DE GHES-

OUIERE, — L'ECRABOUTLLEMENT 
OU TURCO. 

La campagne électorale, battant son plein 
depuis quinze jours dans la 2e circonscrip­
tion de Lille, confirme, chaque jour davan­
tage, le succès de premier tour de Ghesquiè­
re, député socialiste sortant. 

Les nombreuses réunions publiques orga­
nisées par le Parti Socialiste dans cette cir­
conscription ont été significatives, tant par 
le nombre des électeurs qu'elles rassem­
blaient que par les chaleurejx applaudisse­
ments qui approuvaient la conduite, les dé­
clarations du candidat socialiste et la façon 
dont il avait accompli son mandat a. la 
Chambre. 

Ce qui souligne bien la popularité du ci­
toyen Henri Ghesquière dans la circonscrip­
tion où il a soutenu depuis plus de vinst ans 
tant de vaillants combats, c'est ce fait que 
dans de nombreux cabarets de Wazemmes' 
et de Moulins-Lille, on a placé des affiches-
candidats a son nom sur les vitrines et que 
des salles ont pu être trouvées à Esquerme3, 
à Vauban et à Canteleu. 

Des concours nombreux et dévoués s'of­
frent tous les jours, s'ajoutant à l'action de 
tous les camarades jeunes et vieux, de to.is 
les militants, des pupilles d'Esquermes, de 
1* « Union de Lille », du Fauboursr-du-Sud, 
des musiques et des chorales du Parti, des 
femmes du peuple. 

Dans les quartiers ouvriers, on n'entend 
qu\in cri, ce cri unanime : Ghesquière sera 

électorale j élu au premier tour avec une forte majorité ! 
| C'est en vain que Dnmbrine fait distribuer 
dans la circonscription tes milliers d'exem­
plaires de la « Vie Flnmnnde » le représen­
tant en batteur d'estrade, et en marchand de 
coco a la glace ; c'est en vain qu'il fait dis­
tribuer des brochures écrites par d'autres 
porte-plumes que le sien ; c'est en vain 
qu'il multiplie sis visitée pour rnnneler que 
son plds grand mérite à la députation c'est 
d'avoir été tureo ; c'est en vain qu'il fait 
passer a domicile sa carte avec son portrait 
et cette dédicar- à la La Palisse : a Pensez 
à moi, je penserai à vous a. 

Ses réunions sont désertées, ses avocats 
parleiil devant les banquettes et partent, au­
tour de lui, c'est le vide et l'ennui, la tris­
tesse que Ion res.-ent toujours quand on a le 
sentiment de la défaite. 

Mais c'est précisément ce sentiment de ia 
s dj c rpa de 

Dnmbrine à iiser de tous les moyens déses­
pérés afin de réduire le plus possible les 
chances de succès He la candidature socia-
ciallste. 

Cast ainsi qu'ils vont la nuit, à la façon 
•s, arracher les affiches du candi 

didat socialiste. 
On nous affirme que M. Dambrine, admi­

nistrateur du dispensaire du ^ud, ajrait 
réuni, un jour de la semaine dernière, In 
femmes inscrites" sur les registres de secours 
et que. en leur distribuant des secours en 
argent sur les fonds du Bureau de Bieuîai-
sance, il leur njrait conseillé de faire pres­
sion sur leurs maris four les bien faire 
voter. 

On sait ce que cela signifie. 
A présent, le bureau des élections, tenu 

par un clérical notoire, s'apprête à truquer 
les cartes électorales. 

Arbitrairement, on oblige des électeurs, 
bien connus pour leurs opinions socialis-tes, 
de la 2e circonscription, à aller voter dan* 
la première. 

Les électeurs qui sont. déménagé», ceux 
mêmes qui ont fait leur changement de <1o-
micile, n'ont pas reçu leur carte ; on a soin 
de ne pas les rechercher. 

Ils sont nombreux les ouvriers qui sort 
rayés des listes pour avoir iété travailler de­
hors. Cest par milliers que des cartes ont 
été retournées à la mairie. 

Kn revanche, on nous signale des baudet 
de curés, de moines et de frères ifcnorentine 
qui. quoique habitant la Belgique, sont tov.-

sailes et des estaminets a tous ceux qui ne jours inscrits comme électeurs et viendront 
pensant pas comme elle, auraient osé venir voter dimanche prochain. 
exposer leurs programmes et discuter leurs 
idées. Et c'est pourquoi, nous dit le citoyen 
Spriet, nous nous sommes trouvés obligés 
de faire cette réunion en plein air Voilà 
quel est l'état dame de nos adversaires, de 
la réaction, et à quel degré d'asservissement 
nous en serions réduits, s'ils revenaint au 
pouvoir. Et, s'écrie-t-il d'une voix vibrante. 

Comme toujours, il y a une vingtaine 'le 
bateliers qui sont inscrits comme domiciliai 
ù la Compagnie du Gaz de Wo;emmes tt 
qui ir&nt voter ensemble sous la direction 
d'un partisan de M. Dambrine. 

C'est grâce a ces manœuvres louches que 
les réactionnaires ont réussi, il y a quatre 
ans, à retarder de quinze jours la défaite 

Î
missent mes paroles s'élever au-dessus des retentissante de M. Bonté. Cette fois-ci, c'est 
imites de celte enceinte et aller réveiller , peine perdue. 

les consciences apeurées à qui la réaction j Les socialistes sauront bien, grâce à leur 
veut imposer ses lois. : activité, à leur surveillance, à leur vaillance 

Des applaudissements frénétiques renten- : pendant toute la bataille, déjouer les pièges 
lissent à ces paroles. 

Un ordre du jour acclamant la candida­
ture Spriet fut voté à l'unanimité au milieu 
du Plus grand enthousiasme. 

Quelques instants après le citoyen Spriet 
arrivait à SaintrAndré où le Cercle Radical 
de cette commune avait organisé une grande 
.réunion publique et contradictoire.. 

Là encore, c'est au milieu d'applaudisse-

de la réiction cléricale et capitaliste 
abois. 

Grâce à leurs conseils, il n'est pas un ou­
vrier ni un employé qui ne fera autrement 
qvie de se servir de son bulletin ; les sirènes 
anarchistes insinuent en vain l'abstention : 
tout le prolétariat votera. 

Et Ghesquière battra Dambrine à plates 
coutures. 
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M. Oansette sera battu 
Quoique tardives, les campagnes électo­

rales des candidats républicains et socialis­
tes, les citoyens J. Gombert et E. Sohier, 
promettent d'être efficaces et déjà les moins 
optimistes prévoient le ballottage et le suc 
ces final d'un républicain. 

Les conférences multipliées de Sohier 
dans les cantons d'Armentières et de La Bas 
sée, ont mis en éveil l'esprit d'indépendance 
des travailleurs qui s'aperçoivent que Dan-
sette les a bernés en faisant voter pour lui 
par ses amis, des lois néfastes à leurs ùv 
térêts. 

D'un autre coté, M. Gombert, très connu 
et très estimé dans le canton de La Bassée, 
a reçu le meilleur accueil. Ses conférences 
sont très suivies et tour à tour, s. Aubers — 
où dans une conférence contradictoire orga­
nisée par Dansette, sa candidature fut lon­
guement acclamée, — à La Bassée, à Sain-
ghin-en-Weppes, à Herlies, à Fromelles, il 
fit approuver son programme républicain 
par de nombreux électeurs. 

La lutte est donc bien engagée ! M. Dan­
sette perd du terrain et si les républicains 
de toutes nuances se sentent bien les cou­
des et continuent à mener une active et 
énergique campagne, le candidat des gros 
réactionnaires mordra certainement la pous­
sière I 

Cette semaine une campagne sérieuse se­
ra menée dans le canton d'Armentières par 
M. Gombert et les républicains de la mairie 
d'Armentières. 

Un appel aux Républicains 
Les Comités d'Armentières et de La Bas­

sée nous communiquent l'appel suivant 
qu'ils nous prient d'insérer : 

AUX REPUBLICAINS l t I 
La campagne électorale dans la 4e cir­

conscription a réservé aux républicains une 
surprise bien agréable l 

Les électeurs se sont rendus compte de 
l'inertie, de l'inutilité de M. Dansette, le dé­
puté réactionnaire et convaincus que son ac­
tion devait rester stérile dans l'avenir com­
me dans le passé, ils ont ménagé toutes 
leurs sympathies et tous leurs encourage­
ments "au vaillant porte drapeau du parti 
républicain, notre ami J. Gombert. 

Partout, lis populations l acclament et 
lorsqu'elles ont pu compa.-ir 1 œuvre néga­
tive de M. Dansette à l'action sér'euse et et 
fieace que M. Gombert ferait au Parlement, 
elles n hésitent plus I 

Les petits commerçants, les fermiers, les 
ouvriers s'aperçoivent que M. Dansette n'a 
rien fait, ne fait rien, ne fera rien pour eux, 
aussi s'apprêtent-ils à faire leur devoir en 
votant tous pour Gombert, le seul défenseur 
de leurs Intérêts ! ! 

Allons, républicains, du courage 1 Encore 
un effort ! 

Voyez vos amis, montra l'inaction de 
Dansette au Parlement, rappelez et com­
mentez la frivolité, le manque d'esprit Sé­
rieux, dos conférences du député sortant et 

. serti et la victoire est à vous '. 
Les Comités d'MmcnliPres 

cl de La Bassée. 

8me Girronscrintion de Lille 

Denis Uk l Uooj-st-M 
Dimanche, M. Denis Bodden donnait à 

Oue»tK>y. sous lea auspices du Cercle root* 
cal-soeialiste, une conférence publique et 
contradictoire , 

Après une allocation du président M. Wac-
quez. de Quesnoy, ] a parole fut donnée au 
candidat du parti radical-socialiste. 

Après avoir réfuté point par point, le pro­
gramme du clérical Groussau qui, naturel­
lement, a peur de se montrer, M. Denis Bod­
den développa son programme coupé plu­
sieurs fois par les applaudissements de la 
salle. 

Puis le vieux militant de Linselles, M. 
Besseude. harangua les électeurs présents, 
leur disant de renvover à la Faculté catho­
lique le représentant de l'Italien Sarto, de 
l'Espagnol Merry del Val et des moines qui 
firent assassiner le grand penseur que fut 
l'errer. 

L'ordre du jour suivant fut voté a l'una­
nimité : 

Trois cents électeurs réunis salle de la ' cours 

plus belle preuve de dévouement et de loyau-

L'ingratitude de ceux que lui et ses amis 
obligèrent ne semble ni surprendre ni con­
trarier beaucoup Gonia'ox, qui répond en 
souriant que les maires d'autres communes 
d'un républicanisme pourtant moins accen­
tué, se sont montrés plus libéraux. Ceci dit, 
on se rend a, la salie Madoux, où doit avoir 
lieu la réunion. En cour-3 de route, on ap­
prend qu'un habitant de la commune qui, 
lors de la réunion d"Hooghe, avait injurié 
Géniaux absent,, s'est empressé de filer. Ce 
courageux citoyen avait promis de renouve­
ler ses injures et calomnies.. Il n'a pas tenu 
parole ; il a préféré prendre le train pour 
on ne sait ou. Il a trouvé cette solution plus 
prudente. 

On parle, en outre, de plusieurs autres 
personnes qai ont manifesté l'intention de 
« faire du boucan ». Ce3 personnes demeu­
reront invisibles. 

Au passage, Goniaux et ses amis sont sa­
lués et acclamés. 

Le bureau de la réunion est ainsi compo­
sé : président, le citoyen Delajus ; asses­
seurs, les citoyens Jules Dupuis, Masclet et 
Pannel, adjoint au maire d'Anhiera ; se­
crétaire, Thomas. 

DISCOURS DE GONIAUX 
Goniaux expose avec franchise et netteté 

son programme, que tous les électeurs con­
naissent parfaitement. Il rappelle ses inter­
ventions du Parlement ; il dit ce qu'il reste 
à faire, ce qu'il fera si les électeurs veulent 
encore de lui (Oui, oui l clame toute la 
salle). 

Il en arrive bientôt aux attaquer dent pré­
tend l'accabler le journal utilisé par M. 
d'Hooghe. Ces attaques, documents en 
mains, il en fait justice. Il mentionne -lan3 
quel sens il est intervenu en faveur de» dé­
bitants de boissons et de tous les travail­
leurs de la voie ferrée. On lui a reproché di 
n'avoir pas prêté son appui aux débitoiits de 
boissons pour la suppression de la licence. 
Or, il fut des premiers à promettre son ao-
pui sans réserve et le Syndicat lui vota des 
félicitations. Pour ce qui est des ouvrieis et 
employés des Chemins de fer, il vota un or­
dre du jour qui servait leur cause, pleine­
ment, au lieu de voter l'ordre du jour d un 
radical conservateur qui les mettait à ia 
merci du gouvernement. On l'a eneore ae 
cusé d'avoir voté le fameux amendement Al-
lard. C'est faux. « Je "suià libre-penseur et 
je l'ai personnellement prouvé, mais je veux 
la liberté de pensée et d'opmion pour tous ; 
l'école laïque et ses représentants n'ont pas 
de plus âpre défenseur ,-ue mai a 

Le discours de 3oniux est véritablement 
haché d'applaudissements. 

DISCOURS DXSCOFFTER 
Le temps presse : les électeurs de Flines 

attendent leur député. Aussi, notre ami Eà-
coffier promet-il d'être bref. 

Après avoir littéralement exécuté M. 
d'Hooghe et son programme si perfidement 
réticent, il expose le programme économique 
du parti radical-socialiste. Cet exposé est 
remarquable de précision et de lugi jue. 

Uscotlier s'étonne de ce qu'on ose tenter 
de terroriser avec des mots les ouvriers 
agricoles et les cultivateurs. Huis il irace un 
portrait cruel mais exact de ce* défenseurs 
de la bourgeoisie, qui, prêts à tout pour dé­
fendre leurs intérêts et garder leurs privilè­
ges, ont aujourd'hui consenti à rougir leurs 
masques. « Ils mettent le programme de 
leur soi-disant parti dans leur poche et au 
lieu d'attaquer franchement la théorie so­
cialiste, se contentent d'en présenter une ca­
ricature. Us ont dit que nous voulions tout 
chambarder. Ils savent parfaitement que 
nous voulons seulement rétablir l'ordre et 
I harmonie. H» ont «Jit «rw« ams TonHons 
II le tout ou rien ». Us savent qu'au contraire 
nous voulons arracher réforme par réforme, 
adoucir toute souffrance dès que nous en 
trouvons le moyen. » 

Le brillant orateur termine en ces ter­
mes : 

« Vous êtes représentés par un fils du peu­
ple. Vous ne voudrez pas que le flot des for­
ces démocratiques puisse avoir un reflux. 
En votant pour Goniaux, vous voterez pour 
vous ! » Cette péroraison est saluée d'applau­
dissements unanimes. 

L'ORDRE DU JOUR 
Le secrétaire met aux voix l'ordre du jour 

suivant : 
m Les citoyens de Raches, réunis au nom­

bre de 300, salle Madoux, après avoir enten­
du le compte-rendu de mandat du député Go­
niaux et les explications du citoyen Escof-
fier, remercient celui-ci de son précieux con-

renouvellent à Goniaux l'expression 
Gymnastique, à Quesnoy, après avoir enten de leur entière confiance • s'engagent à le 
du MM. Wacquez, Desseude et leur candi- faire triompher le Si avril ; se séparent aux 
dat Denis Bodden, s'engagent énergique- j cris de « Vive la République démocratique 
ment à faire triompher sa candidature le i.'4 
avril prochain, se séparent aux cris de vive 
Bodden 1 vive la République sociale ! » 

Ire Circonscription de Douai 
Goniaux esl acclamé 

ù Haches et à Flines 
LA REUNION DE RACHES 

Goniaux est reçu à la gare par un groupe 
de citoyens dont Ferdinand Delajus, conseil­
ler municipal. Le camarade Thomas expli­
que que les « radicaux-conservateurs » ont 
empêché la musique de se rendre à la gare. 

Pourtant, ajoute ce camarade, lors des 
dernières élections municipales, nous avons 
donné à nos adversaire* d'aujourd'hui la 

et sociale ! Vive Goniaux 
Cet ordre du jour es», adopté à l'unanimité. 

LA REUNION DE FLINES 
A Flines, même accueil chaleureux, même 

triomphe. A noter un détail touchant. Les 
petites filles et petits garçons de la commu­
ne, massés dans la salle de conférence, 
crient • Vive Goniaux ! » et entonnent la 
Marseillaise. 

Comme à Raches, Goniaux rend compte 
de son mandat. Il s'étend sur la loi sur les 
retraites ouvrières et montre tout ce que la 
population agricole a obtenu du parti répu­
blicain-socialiste et tout ce qu'elle en peut 
attendre. Les républicains socialistes ne se 
contentent pas de faire des promesses, au 
petit bonheur, h la veille des élections ; ils 
travaillent, ils ne perdent pas de temps et 
ne laissent jamais échapper les occasions 
d'agir. 

Escoffiar rappelle le passé de Goniaux, 
compare ce passé à celui de ses oonearrent*. 

L'ORDRE DU JOUR 
L'ordre du jour suivant est voté a l'unani­

mité : 
" Les électeurs de Flines, réunis salle Ma-

rouzê au nombre de 400, approuvent pleine­
ment l'action de citoyen Goniaux an Parle­
ment et dans le pays, s'engagent formelle-
œet à le faire triompher le 24 avril. » 

M. D'HOOGHE 
et les maladies professionnelles 

Lorsqu'il ne parle pas sous le contrôle 
immédiat de Goniaux, M. d'Hooghe n'hésite 
pas à « forcer »> comme on dit, la vérité. 

C'est ainsi qu'il affirmait l'autre jour à 
Aniche, que Goniaux, après avoir signé, il 
y a quatre ans. une proposition de foi sur 
les maladies professionnelles, s'en était dé­
sintéressé depuis et qu'on n'avait plus en­
tendu parler du projet. 

Erreur, M. d'Hooghe I Le projet a été rap­
porté par le citoyen J.-L. Breton, si vous 
voulez le savoir, et les socialistes ont fait 
tous leurs efforts pour.faire mettre à l'ordre 
du jour la discussion de ce rapport. 

S'il n'a pas été discuté, c'est à ses amis 
politiques que M. d'Hooghe doit s'en pren­
dre. 

A ce propos, une remarque au pupille de 
M. Hayez. 

M* d'Hooghe, avocat-candidat, a parlé sa­
medi soir de la « syphilis professionnelle » 
des verriers au'il assimilait aux maladies 
^rofessionnalles. 

N'en déplaise a. l'avocat, le candidat a for­
mulé là une véritable hérésie juridique. 

La syphilis professionnelle n'est p" 
sidérée.comme urte maladie professionnelle, 
mais bien comme un accident du travail. 

Voyez votre jurisprudence, cher maître, et 
avant d'essayer de faire des lois, allez dona 
apprendre celles que vous devriez connaî­
tre. 

La reculade 
de M. D'Hooghe 

Notre ami Maurice Monier, secrétaire gé­
néral du « Réveil du Nord », a reçu lundi 
a 5 heures, la lettre suivante : 

Monsieur le secrétaire général 
du « Réveil du Nord ». 

Le « Réveil du Nord » me prête une ré­
ponse inexacte à la question qui me fut po­
sée par vous a la réunion d'Aniche. 

A cette question j'ai répondu en ces ter­
mes : « Mon parti s inspirera de la situation 
comme AL Goniaux a cru pouvoir le faire en 
liio-j ». 

Et ù une seconde question de vous après 
l'intervention de M. Goniaux, j'ai ajouté : 

« Si le principe républicain était en péril, 
je saurais faire mon devoir ». 

Je désire que mes paroles soient rap­
portées avec précision et vous prie, Mon­
sieur le secrétaire général, de vouloir bien 
insérer cette lettre dans le a Réveil du 
ÎS'ord ». 

Veuillez agréer. Monsieur la secrétaire 
général, l'expression de mes sentiments 
les plus distingués. 

D'HOOGHE. 
A cette lettre le citoyen Maurice Monier 

nous répond : 

« J'aînrme qu'après l'intervention de mon 
ami Goniaux, j ai posé à M. d'Hooghe la 

'question suivante : « Si Goniaux obtenait 
pjus da voix que voua au oromiar leur et 
si le candidat clérical se mamteuait au se­
cond tour, quelle serait votre attitude '.' » 

Et M. d'Hooghe m'a répondu : « Dans ce 
cas, le désistement en laveur de M. Go­
niaux s'imposerait ! 

» J'ai toutes sortes de raisons pour être 
sûr de ma mémoire, ayant tenu à poser pré­
cisément cette question i M. d'Hooghe de­
vant le citoyen Debierre. Je l'ai posée deu^ 
fois. Dès la première, les amis de M. d'Hoo­
ghe lai indiquaient par une mimique carac­
téristique que la réponse devait être affir­
mative. 

» Troublé, — on le serait à moins, — M. 
d'Hooghe hésita longtemps à la formuler et 
j'affirme l'avoir enregistrée mêticuleusement 
sous le contrôla des personnes qui ont pu 
l'entendre. Mon collaborateur et ami Pel-
leau, qui faisait le compte rendu, les ci­
toyens Escoffier, Véroux et Vanhoucke, tou3 
très proches, l'ont notée identiquement : — 
le citoyen Debierre et les amis de M. d'Hoo­
ghe. qui étaient moins émus que lui, ne 
me démentiraient paspj'en suis convaincu ». 

Maurice MONIER. 

Pour dire le mot, la lettre de M. d'Hooghe 
est une reculade. 

C'est la 11 prudence de l'escalier » qui lui 
a dicté cette rélractatron ; — à moins que 
le... tuteur politique n'y fût pas tout à, fait 
étranger. 

fionianx à fin^s^nin e»à ' ew;»r<le 
Avant d? se rendre samedi soir à la réu 

nion organisée à Aniche par M. d'Hooghe, 
Goniaux avait fait des conférences à Gues-
nain et à Lewarde. Il avait donc bien em­
ployé son temps. 

A GUESNAIN, le bureau était ainsi com­
posé : Président, Caulier ; assesseurs, Fli-
nois et Marelle ; secrétaire, Poignet. 

L'ordre du jour suivant, lu par le secré­
taire, fut adopté fi l'unanimité : 

« Réunis salle Dron, au nombre de 300, 

après avoir entendu te citoyen Chartes Gé­
niaux rendre compte de son mandat, tes 
électeurs s'engagent à faire triomphe» sa 
candidature aux prochaines élections, se sé­
parent aux cris de : Vive Goniaux 1 ViW 
fInternationale ouvrière 1 » 

A LEWARDE, un ordre du jour anakx 

fue fut également adopté à l'unanimité. La 
ureau était composé de : Pierre Due, pré­

sident ; Herran Françoi* et Léonard, asses* 
seurs,. 

Ire Circonscription de Valencienw* 

La candidature Mclin 
acclamée à St-Aybert 

De nombreux électeurs de cette commune 
miniire et agricole s'étaient rendus dimani 
che à la réunion organisée par le Comité élec­
toral socialiste, au Grand-Salon. 

Au bureau prirent place les citoyens Rousi 
seau.Angel, président, Bâtard Ignace et De* 
neubourg Albert-

Le citoyen Tabary secrétaire du Comité 
cantonal de Condé a, du verbe chaleureux 
qu'on lui connaît fait un exposé très applau­
di, de la situation politique et distingué le» 
trois candidatures. Il montra dans te Parti So 
sialiste un parti d'idées, de principe, le seul 
parti sachant allier la conquête des réformes 
à un idéal précis répondant à tous les besoins 
à toutes les espérances de la démocratie et du 
prolétariat. 

Il analyse ensuite l'œuvre de la législature 
disparue et entre, en ce qui concerne l'impôt 
sur le revenu et les retraites, dans une cri­
tique détaillée qui est écoutée avec une par­
ticulière attention. 

Il signale ensuite, pour les flétrir, certains-

actes de pression semi-officielles dirigées con­
tre de modestes fonctionnaires qui sauront 
prendre leur revanche et faire leur devoir ea 
toute conscience, en votant pour le seul can­
didat qui leur donne des garanties, le citoyen 
Mélin. (Acclamations). 

Tabary avait excuse le député sortant d'être 
absent, retenu impérieusement qu'il éta*« à' 
une conférence contradictoire à Marly, où son 
intervention était indispensable. 

Le citoyen Déguise, notre collaborateur, le 
remplaça denc et termina la réunion en fai­
sant un juste éloge de Mélin, comme propa­
gandiste, comme élu et comme président dti 
Conseil de Prud'hommes. 

Il réfuta ensuite la ridicule calomnie d'un 
« pacte » conclu entre les socialistes et la réac­
tion rejetant l'accusation aux faux républi­
cains qui, aux élections cantonales s'étaient si 
fraternellement entendus avec leurs adversai­
res, pour se partager les sièges en trahissant 
leur drapeau ; à ceux aussi qui aujourd'hui, s« 
font des alliés d anarchistes en chambre et de 
révolutionnaires de pacotille. 

Enfin il montra comment le^Jour de la ba­
taille, les travailleurs iront tous voter* pour 
le représentant de leur classe, accompagnés 
du reste des démocrates sincères qui croient 
à la marche continue du progrès social. 

Le nom du citoyen Mélin est une fois de 
plus acclamé et cette réunion, vraiment fa­
miliale, prend fin sous une excellente impres* 
sion. 

2me circonscription de Valenc'ennei 

LAREUNIONDHASNON 
Les masques tombent 

Nous avons noté brièvement, pour ea sots» 
ligner toute la signification, à la courte honte) 
d adversaires sans scrupules, les aveux de 
1 équipe volante des «-compagnons» néo-anas» 
chistes à la solde du candidat Amandinois. 

Une assistance particulièrement nombreuse 
était venue, heureuse d'exprimer toutes ses 
sympathies à son dévoué élu. 

Le citoyen Clément Larivière, conseiller 
municipal, avec ses collègues et amis du Par­
ti, Lannoy, Canooue Louis, Renard, était an 
bureau. 

MM. Thellier et Davaine s'étaient excusés* 
Le président, en termes goûtés, rappelle le 

dernière élection municipale, où les radicaus 
ont fait bloc contre les socialistes et ce sont 
les premiers qui osent parler d'alliance de no­
tre Parti a^ec la Réaction ! 

Le citoyen Couteaux fait un parallèle sus? 
gestif entre les candidats bourgeois et le cas» 
didat socialiste qui sera d'ailleurs soateaa 
par tous les républicains sincères. 

Tous deux sont applaudis. 
DCRRE, acclamé prend alors la parole 

pour son exposé de mandat .11 le fait avec 
une franchise et une clarté qui subjugue l'au­
ditoire. Il oppose à son action incessante tes 
lenteurs et le mauvais vouloir de la majorité 
capitaliste. 

11 fait justice des calomnies colportées par 
les ennemis de la classe ouvrière et termine 
en assurant à nouveau celle-d de tout son 
dévouement. H a conscience d'avoir rempli 
honnêtement son mandat. (Applaudisse­
ments). 

C'est alors que se produit l'incident qu« 
nous avons relaté et qui a comme conséquence 
d'échauffer encore l'enthousiasme des ci­
toyens présents, indignés des basses manœu­
vres tentées contre l'élu ouvrier. 

c Les masques sont tombés, déclare un ci­
toyen d'Hasnon, et c'est une tâche indélébile 
qui restera sur la face de celui qui croit de­
voir avoir recours à de tels procédés. 

Au surplus, les électeurs en feront justice') 

Ma botte de Congo contient 
Trois sachets au parfum divin. 

FEUILLETON DU 19 AVRIL, N. 3 

LES VOYAGES EXTRAORDINAIRES 

ROBUR LE CONQUERANT 
IpAX* J t a i e s " V E J R - I M 

«3r, la veille, dans la cité, à propos de l'é­
lection d'un allumeur de gai, il y avait 
eu manifestations publiques, meeting-» 
bruyants, coups échangés de part et d'au­
tre. De là, une effervescence qui n'était pas 
encore calmée, et d'où provenait peut-être 
cette surexcitation dont les membres du 
Weldon-Institute venaient de faire preuve. 
Et, cependant, ce n'était là qu'une simple 
réunion de « Balionistes », discutant la 
question encore palpitante — même à cette 
époque — de la direction des ballons. 

Cela se passait dans une ville des Etats-
Unis, dont le développement rapide fut su­
périeur même à celui de New-York, de Clu-
èago, de Cincinnati, de San-Francisco, — 
une ville, qui n'est pourtant ni un port, ru 
nn centre minier de houille ou de pétrole, 
pi une agglomération manufacturière, ni le 
terminus d'un ravonnement de voies fer­
rie- une ville plus grande que Berlin. 
Manchester, Edinmbonrg, Uverpool, Vien­
ne Pétersbourg, Dublin, — une ville qui 
possède un parc dans lequel tiendraient en­
semble les sept parcs de la capitale de l'An-

Ce roman est extra» de la série des « Voyages 
ExtraontmsJres. de Jules Verne, puWiés par la 
S S T n l ' v ^ r T»as droits de traduction et de 

serves dans tous le3 paye. 

gleterre, — une ville, enfin, qui compte ac­
tuellement près de douze cent mille âmes 
et se dit La quatrième ville du monde, après 
Londres, Paris et New-York. 

Philadelphie est presque une cité de mar­
bre avec ses maisons de grand caractère 
et ses établissements publics qui ne con­
naissent point de rivaux. Le plus important 
de tous les collèges du Nouveau Monde est 
le collège Girard, et il est à Philadelphie. 
Le plus large pont de fer du globe est le 
pont jeté sur la rivière Schuylkill, et il est 
h Philadelphie Le plus beau temple de la 
Franc-Maçonnerie est le Temple Maçonni­
que, et il est à Philadelphie. Enfin, le plus 
grand club des adeptes de la navigation 
aérienne est à Philadelphie. Et si l'on veut 
bien le visiter dans cette soirée du 12 juin, 
peut-être y trouvera-t-on quelque plaisir. 

En cette grands salle s'agitaient, se déme­
naient, gesticulaient .pariaient, discutaient, 
disputaient, — tous le chapeau sur la tête, 
— une centaine de balionistes, sous la haute 
autorité d'un président assisté d'un secré­
taire et d'un trésorier. Ce n étaient point des 
ingénieurs de profession. Non, de simples 
amateurs de tout es qui se rapportait à l'aé­
rostatique ; mais amateurs enrages et par­
ticulièrement ennemis de ceux qui veulent 
opposer aux aérostats les appareils « plus 
lourds que l air », machines volantes, navi­
res aériens ou outres. Que ces braves gens 
dussent jamais trouver la direction des bal­
lons, c'est possible. En tout cas, leur prési­
dent avait quelque peine à les diriger eux-
mêmes. 

Ce président, bi-n connu s Philadelphie, 
était le fameus Uncie Prodrait, — Prudent, 
de son nom rie famille. Quant au qualificatif 
Ûncle, cela ne saurait surprendre en Amé­
rique, où l'on peut être oncle sans avoir ni 
neveu ni nièce. On dit Uncle, là-bas, com­
me ailleurs, on dit père, ds gêna qui n'ont 1 comme lui d'une audace indiscutable ,com-

jamais fait œuvre de paternité. 
Uncle Prudent était un personnage con­

sidérable, et, en dépit de son nom, cité pour 
son audace. Très riche, ce <iui ne gùte rien, 
même aux Etats-Unis. Et comment ne leùt-
il pas été, puisqu'il possédait une grande 
partie des actions du Niagara-Falis ? A cette 
époque, une société dingenieurs s'était Ion-
dot à tSuifalo pour l'exploitation des chutes. 
Affaire excellente. Les sept mille cinq cents 
mètres cubes que le Niagara débite par se­
conde, produisent sept millions de chevaux-
vapeur. Cette force énorme, distribuée à 
toutes les usines établies dans un rayon de 
cinq cents kilomètres, donnait annuellement 
une économie de quinze cents millions de 
francs, dont une part rentrait dans les cais­
ses de la Société et en particulier dans les 
poches de Uncle Prudent. D'ailleurs, il était 
garçon, il vivait simplement, n'ayant pour 
tout personnel domestique que son valet 
Frycollin, qui ne méritait guère d'être au 
service d'un maître si audacieux. Il y a de 
ces anomalies. 

Que Uncle Prudent eût des amis, puisqu'il 
était riche, cela va de soi ; mais il avait aus­
si des ennemis, puisqu'il était président du 
club, — entre autres, tous ceux qui enviaient 
cette situation. Parmi les plus acharnés, il 
convient de citer le secrétaire du Weldon-
Institute. 

C'était Phil Evans, très riche aussi, puis, 
qu'il dirigeait la Wallon Watch Company, 
importante usine à montres, qui fabrique 
par jour cinq cents mouvements à la méca­
nique et livre des produits comparables aux 
meilleurs de la Suisse. Phil Evans aurait 
donc pu passer pour un des hommes les plus 
heureux du monde et même des Etats-Unis, 
n'eût été la situation de Uncle Prudent. 
Comme lui, il était âgé de quarante-cinq 
ans, comme lui d'une santé a toute épreuve, 

me lui peu soucieux de troquer les avanta­
ges certains du célibat contre les avantages 
douteux du mariage.C'étaient deux hommes 
bien faits pour se comprendre, mais qui jie 
se comprenaient pas, et tous deux, il ïaut 
bien le due, d'une extrême violence de ca-

-ractère l'un à chaud, Uncle Prudent, l'au­
tre à froid, Phn Evans. 

Et à quoi Unait que Phil Evans n'eût été 
nommé président du club? Les voix s'étaient 
exactement partagées entre Uncle Prudent 
et lui. Vingt fois on avait été au scrutin, et 
vingt fois la majorité n'avait pu se lairo ni 
pour lun ni pour l'autre. Situation embar­
rassante, qui aurait pu durer plus que la 
vie des deux candidats. 

Un des membres du club proposa alors un 
moyen de départager les voix. Ce fut Jem 
Cip, le trésorier du Weldon-Institute. Jem 
Cip était un végétarien convaincu, autre­
ment dit, un de ces légumiftes, de ces pres­
cripteurs de toute nourriture animale, de 
toutes liqueurs fermentées, moitié brahma­
nes, moitié musulmans, un rivai des Niew-
man, des Pitman, des Ward, des Davie, qui 
ont illustré la secte de ces toqués inoffenaits. 

En cette occurrence, Jem Cip fut soutenu 
par un autre membre du club, William T. 
Forbes, directeur d'une grande usine, où 
l'on fabrique de la glucose en traitant les 
chiffons par l'acide sulfurique — ce qui per­
met de faire du sucre avec de vieux linges. 
C'était un homme bien posé, ce William T. 
Forbes, père de deux charmantes vieilles 
filles, miss Dorothée, dite Doll, et miss Mar-
tha, dite Mat, qui donnaient le ton à la meil­
leure société de Philadelphie. 

11 résulta donc de la proposition de Jem 
Cip, appuyé par William T. Forbes et quel­
ques autres, que l'on décide, de nommer le 
président du club an « point milieu ».• 

En vérité ce mode d'élection pourrait être 
appliqué eu tous les cas où U s'agit d'élire 

le plus digne, et nombre d'Américains de 
grand sens songeaient déjà à l'employer 
pour la nomination du président de la Répu­
blique des Etats-Unis. 

Sur deux tableaux d'une entière blan­
cheur, une ligne noire avait été tracée. La 
longueur de chacune de ces lignes était ma­
thématiquement la même, car on l'avait dé­
terminée avec autant d'exactitude que s il 
se fût agi de la base du prtmier triangle 
dans un travail de triangulation. Cela fait, 
les deux tableaux étant exposés dans le mê­
me jour au milieu de la salle des séances. 
les deux concurrents s'armèrent chacun 
d'une fine aiguille et marchèrent simultané­
ment vers le tableau qui leur était dévolu. 
Celui des deux rivaux qui planterait son ai­
guille le plus près du milieu de la ligne, se­
rait proclamé président du Weldon-Insti­
tute. 

Cela va sans dire, l'opération devait se 
faire d'un coup, sans repères, sans tâton­
nements, rien que par la sûreté du regard. 
Avoir le compas dans l'œil, suivant l'expres­
sion populaire, tout était là. 

Uncle Prudent planta son aiguille, en mê­
me temps que Phil Evans plantait la sienne. 
Puis on mesura afin de décider lequel des 
deux concurrents s'était le plus approché du 
point milieu. 

O prodige I Telle avait été la précision des 
opérateurs que les mesures ne donnèrent 
pas de différence appréciable. Si ce n'était 
pas exactement le milieu mathématique de 
la ligne, il n'y avait qu'un écart insensible 
entre les deux aiguilles et qui semblait être 
le même pour toutes deux. 

De là, grand embarras de l'assemblée. 
Heureusement, un des membres, Truk 

Milnor, insista pour que les mesures fussent 
refaites au moyen d une règle graduée par 
les procédés de la machina micrométrique 
de M. Perreaux, qni permet de diviser le 

millimètre en quinze cents parties. Cette rè> 
gle, donnant des quinze-centièmes de mi> 
limettes tracés avec un éclat de diamant* 
servit à reprendre les mesures, el, apita 
avoir lu les divisions au moyen d un micros­
cope, oa obtint les résultais suivants : 

Uncle Prudent s'était approché du point 
milieu à moins de six quinze-centième tte 
millimètre, Phil Evans, à moins, da neul 
quinze-centièmes. 

Et voilà comment Phil Evans ne fut que 
le secrétaire du Weldon-In&titute, tandis que 
Uncle Prudent était proclamé président du 
club. 

Un écart de troi3 quinze-centièmes de mil­
limètre, il nen fallut pas davantage pour 
que Phil Evans vouût à Uncle Prudent una 
de ces haines qui. pour être latentes, nen 
sont pas moins féroces. 

A cette époque, depuis les expériences en-
treprises dans le dernier quart de ce dix-
nêuvième siècle, la question des ballons di­
rigeables n'était pas sans avoir fait quelque! 
progrès. Les nacelles munies d'hélices pro­
pulsives, accrochées en 1852 aux aérostats 
de forme allongée d'Henry Giffard, en 18ri 
de Dupuy de LÔme, en 1863, de MM. Tissan-
dier frères, en 1884, des capitaine» Krebs el 
Renard, avaient donné certains résultats 
dont il convient de tenir compte. Mais si ce» 
machines, plongées- dans un milieu plus 
lourd qu'elles, manœuvrant sous la poussés 
d'une hélice, biaisant avec la ligne du vent, 
remontant même une brise contraire pour 
revenir à leur point de départ, s'étaient au* 
si réellement • dirigées », elles n'avaient pu 
y réussir que grâce à de's circonstances ex­
trêmement favorables. En de vastes halls 
clos et couverts, parfait 1 Dans une atmos­
phère calme, très bien I Par on léger veol 
de cinq a six mètres à la seconde, passe en­
core 1 

(Asutvmi. 

• • • • 


